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DE    TAlîAUIN 

ET   DE   SES  NOUVEAUX    ÉDITEURS 


Un  bibliographe  éminent,  qui  ne  partage  pas  les  goûts  de 
certains  bibliophiles  pour  ces  li\Tets  facétieux  qu'on  n'ac- 
quiert aujourd'hui  qu'à  des  prix  élevés,  s'écrioit,  en  appre- 
nant que  la  Bibliothèque  chêviricnuc  publioit  les  OEuvrcs  de 
Tabarin,  que  ce  farceur,  s'il  revenoit  à  la  vie,  seroit  bien 
étonné  de  voir  que  plus  de  deux  cents  ans  après  sa  mort  on 
le  choyoit  comme  un  vrai  classique.  C'étoit  dire  assez  que  ce 
génie  de  la  farce,  auquel  Molière  et  La  Fontaine  n'ont  pas 
dédaigné  d'emprunter,  ne  raéritoit  guère  qu'on  lui  fit  de  nos 
jours  l'honneur  d'une  réimpression.  Que  va  dire  notre  biblio- 
graphe, actuellement  qu'il  vient  d'en  surgir  une  seconde? 
Que  c'est  absurde,  quand  il  étoit  plus  que  suffisant  d'en  pu- 
blier une.  C'est  possible;  mais  le  débit  delà  première,  qui 
date  de  moins  de  six  mois,  est  en  assez  bonne  voie  pour  faire 
croire  que  tout  le  monde  n'est  pas  absolument  de  cet  avis.  Il 
y  a  mieux,  nous  ne  serions  pas  étonné  (ju'on  rencontrât  as- 
sez de  gens  de  mauvais  goût  pour  (jue  les  doux  écUtions  fus- 
sent épuisées  dans  un  temps  assez  limité. 

Celle  qui  vient  de  paroîlre  dernièrement  est  publiée  par  le 
libraire  Delahays.  Si  elle  a  Vavanlnge  d'être  eu  un  seul  v,t- 
lume,  il  faut  dire  que,  moins  élégammcnl  imprimée  que  celle 
de  la  Bibliothèque  elzcvirienney  elle  est  aussi  plus  fatigante  à 
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lire.  Cette  tâche,  que  nous  avons  remplie,  nous  a  démontré 
qu'elle  étoit  moins  complète.  Ainsi,  indépendamment  d'une 
classification  différente  qui  intervertit  et  confond  l'ordre  des 
pièces  appartenant  à  chaque  recueil  publié  de  1622  à  1625,  on 
n'y  t^ipuve  qu'une  partie  du  Grattelard  (1),  et  des  vingt-trois 
pièces  annexes  qui  font  partie  de  l'édition  Jannet,  on  n'en  re- 
proiluit  que  dix-sept  (2).  On  s'est  ciussi  dispensé  de  donner 
une  bibliographie  tabarinique,  document  imporlant  et  pour 
ainsi  dire  indispensable  aux  bibliophiles  pour  acquérir  en 
connoissance  de  cause  les  anciennes  éditions,  et  parvenir  à  se 
compléter  sans  trop  de  doubles  emplois.  L'édiiion  Delahays 
est  donc  l'édition  à  bon  marché,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on 
n'en  a  pas  pour  son  argent. 

Présentée  à  un  autre  point  de  vue  que  celle  de  M.  Jannet,  elle 
est  précédée  d'une  préface  et  annotée  par  M.  Georges  d'Har- 
monville,  et  de  plus  terminée  par  une  Postface  due  à  un  lit- 
térateur qui  ne  se  nomme  pas,  mais  que  M.  d'Harmonville  ne 
peut  considérer  que  comme  un  autre  lui-même.  Dans  la  pré- 
face insérée  d'abord  dans  la  Revue  française  du  l^r  août  1858, 
sous  le  titre  :  Le  Théâtre  de  Taharin,  M.  d'Harmonville  dé- 
nigre l'édition  qui  avoit  devancé  la  sienne.  C'est  Vusac/e.  Sa 
critique  porte  sur  deux  points  qui,  on  le  verra  plus  loin,  ne 
nous  ont  pas  paru  (rès-vulnérables.  Comme,  en  définitive,  il 
ne  dit  pas  trop  de  mal  de  cette  publication,  et  qu'après  l'a- 


(1)  Sur  les  quatorze  demandes  dont  se  compose  ce  livret,  celles  numé- 
rotées 7,  8,  10, 11,  12  et  13,  ne  font  partie  d'aucun  autre  recueil  tabari- 
nique. Pourquoi  donc  alors  les  avoir  éliminées? 

(2)  Les  pièces  retranchées  sont  :  l»  Les  Tromperies  des  charlatans  des- 
couvertes, par  de  Courvul  ;  2"  La  Response  de  Tabarin  à  la  Tromperie  des 
charlatans  descoui^rte  ;  3"  Le  Clair-voyant  intervenu  sur  la  response  de 
Taharin  ;  h"  Discours  de  l'origine,  des  mœurs  et  impostures  des  Charlatans; 
5"  Harangue  faicte  au  Charlatan  de  la  place  Daufine....  Q"  Les  Arrests  admi- 
rables du  sieur  Tabarin.  Si  une  partie  de  ces  Arrests  avoit  déjà  paru  dans 
VAlmanach  prophétique,  tout,  dans  cette  facétie,  n'est  pourt.'int  pas,  à  beau- 
coup près,  un  double  emploi.  L'a'.oir  retranchée  est  donc  une  lacunf^.  (Pour 
ces  divers  opuscules,  voir  pages  205,  219,  225,  231,  3'4l  et  /i37  du  tome  If, 
de  l'édition  Jannet.) 
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voir  disséquée  avec  son  aptitude  habituelle,  il  n'y  trouve  que 
de  quoi  se  conformer  à  V usage,  nous  sommes  porté  à  croire 
qu'il  y  a  du  bon  dans  l'édition  Jannet.  Du  reste,  M.  d'IIar- 
raonville,  en  traitant  plus  injustement  M.  G.  Aveniin,  eût  fait 
preuve  d'ingratitude,  car  si  M.  d'Harmonville  ne  l'a  point 
servilement  copié,  s'il  a  édité  Tabarin  en  tin  seul  volume,  et 
transposé  les  parties  dont  il  se  compose,  on  ne  sauroit  iiour- 
tant  disconvenir  qu'il  s'est  incessamment  inspiré  de  l'œu\Te 
de  M.  G.  Aventin,  Presque  toujours  c'est  celui-ci  qui  fournit 
le  fond  sous  une  forme  diffénnte.  Avec  cette  manière  de 
procéder,  la  critique  est  aisée,  et  le  savoir  d'autant  plus  facile 
que  M.  d'Harmonville  ne  dit  absolument  rien  de  nouveau 
concernant  Tabarin. 

Le  rapprochement  de  deux  citations  extraites  de  l'intro- 
duction qui  se  lit  dans  l'édition  Jannet,  donne,  au  premier 
aperçu,  gain  de  cause  à  M.  d'Harmonville  lorsqu'il  avance 
que  M.  Aventin,  après  avoir  dit  que  l'Italie  étoit  vraisembla- 
blement la  patrie  de  Tabarin  ;et  ce  n'est  pas  là  s'exprimer 
affirmativement),  démontroit  au  contraire  qu'il  étoit  de  Lor- 
rame.  Cette  prétendue  contradiction,  que  M.  d'Harmonville 
fait  ressortir  à  son  profit,  n'a  pas,  nous  le  savons,  échappé 
aux  investigations  de  M.  Aventin,  et  il  lui  étoit  facile  de  la 
réduire  à  sa  juste  valeur  à  l'aide  d'une  note  de  quatre  lignes, 
qui  eût  empêché  une  critique  méticuleuse  et  rendu  sans  objet 
l'explication  suivante. 

On  admet  généralement  que  Tabarin  étoit  d'origine  ita- 
lienne. Cette  opinion  est  aussi  celle  de  M  Leber,  et  elle  est, 
selon  nous,  d'autant  plus  considérable,  que  ses  recherches 
sur  Tabarin  ont  été  approfondies,  et  qu'à  l'aide  de  divers 
opuscules  tabariniques,  qui  faisoient  partie  de  sa  bibliothè- 
que, il  a  pu,  mieux  que  personne,  s'éclairer  à  ce  sujet.  Un 
seul  écrit  semble  contraire  à  cette  opinion,  et  cet  écrit  n'est 
point,  comme  on  le  prétend,  corroboré  par  Daniel  iMartin, 
puisque  dans  le  dialogue  où,  à  propos  de  charlatan,  il  cite  Ta- 
barin et  Montdor,  il  se  tait  sur  l'origine  du  premier. 
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C'est  ce  même  auteur  qui  avance  que  ïabaihi  fut  tué  à  la 
liasse  par  des  voisins  jaloux  de  sa  fortune  et  irrités  de  voir 
un  liislrion  enrichi  se  poser  comme  leur  égal.  Une  telle  par- 
ticularité ne  sauroit,  sans  aucun  doute,  être  négligée  par  un 
éditeur  des  œuvres  de  Tabarin  ;  mais  il  suffit  d'un  moment 
de  réflexion  pour  ne  l'accepter  qu'avec  une  grande  réserve. 
M.  Aventin  s'exprime  de  manière  à  faire  pressentir  que  telle 
est  sa  pensée,  qui  doit  être  celle  de  bien  d'autres  ;  car  si  la 
fin  de  Tabarin  a  été  aussi  tragique,  comment  admettre  qu'elle 
n'ait  été  signalée  que  par  un  seul  de  ses  contemporains?  Peu 
d'années  s'étoient  écoulées  depuis  que  Tabarin  avoit  renoncé 
à  son  métier,  et  la  grande  vogue  dont  il  jouit  longtemps  à  Paris 
étoit  encore  présente  à  la  mémoire  de  ceux  qui  fréquentoient 
son  théâtre.  Il  faudroit,  dès  lors,  s'étonner  que  divers  écri- 
vains, à  l'instar  de  ces  faiseurs  de  livrets  qui  avoient  exploité 
l'engouement  dont  Tabarin  étoit  l'objet,  n'eussent  pas  su  met- 
tre à  profit  cette  affreuse  catastrophe  et  fait  connoître  aux  ha- 
bitants de  Paris  la  fin  malheureuse  de  celui  qui,  lorsqu'il  trô- 
noit  à  la  place  Dauphine,  les  avoit  fait  rire  à  double  mâchoire. 
Et  d'ailleurs,  de  quelle  façon  ce  document  est-il  présenté? 
Est-ce  dans  une  œuvre  qui  se  rapporte  spécialement  à  Taba- 
rin? Pas  le  moins  du  monde.  Si  le  hasard  n'eût  fait  tomber 
un  lecteur  sur  ce  renseignement  qu'il  ne  cherchoit  pas,  qui 
se  seroit  jamais  avisé  de  l'aller  exhumer  d'un  livre  intitulé  : 
Parlement  nouveau,  lequel  a  pour  but,  à  l'aide  de  dialogues 
sur  différents  sujets,  de  servir  de  dictionnaire  et  de  nomencla- 
ture aux  amateurs  de  deux  langues  françoise  et  allemande  ?  Ce 
qui  fait  l'objet  du  dialogue  où  il  est  question  de  Tabarin  n'est 
donc  qu'un  accessoire  pour  l'auteur,  Daniel  Martin,  et  il  n'est 
pas  impossible  qu'il  ait  été  mal  renseigné  sur  la  mort  de  cet 
histrion.  Quant  à  son  origine,  il  n'en  parle  pas.  Du  reste,  l'au- 
teur de  la  Postface,  que  M.  d'Harmonville,  avons-nous  dit, 
doit  considérer  comme  un  autre  lui-même,  n'est  pas  aussi 
absolu  que  dans  la  Préface,  et,  sans  abandonner  l'idée  que  Ta- 
barin pouvoit  bien  êire  François,  il  déclare  que  l'opuscule 


qui  a  })onr  titre  :  Stanzc  dclla  vita  c  morte  di  Tabatino,  cana- 
(jlia  imlancse,  Ferrara,  1G04,  conlirme  l'assertion  émise  dans 
le  Clair-voyant  intervenu  sur  la  resjwnse  de  Tabarin,  Paris, 
1GI9  :  «  Tabarin  est  de  3Iilan.  »  11  suit  de  lii  que  la  cause  est 
entendue  (l).En  ferminanl,nous  renverrons  à  l'édition  Jannet 
ceux  qui  voudroient  savoir  par  quel  motif  on  est  fondé  à 
croire  que  le  charlatan  de  la  place  Dauphine  ne  se  noramoit 
pas  Tabarin. 

On  sait  que  les  divers  rédacteurs  des  Œuvres  de  Tabarin 
sont  restés  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  Les  recherches  persévé- 
rantes auxqurlles  iM.  Avcntin  s'est  livré  à  ce  sujet  l'ont  amené, 
de  son  propre  aveu,  à  une  bien  petite  découverte,  à  savoir  que, 
suivant  l'Histoire  comique  de  Francion,  Y  Inventaire  ^Vmw  des 
deux  recueils  tabariniques ,  seroit  sorti  de  la  plume  d'un 
nommé  Guillaume,  ce  qui  n'est  pas  impossible,  l'épître  dédi- 
catoire  à  Montdor  élant  signée  des  initiales  A.  G.  Là-dessus 
M.  d'Harmonville  de  s'écrier  :  «  N'est-on  pas  bien  avancé?  Il 
ne  reste  plus  qu'à  prier  Guillaume  d'ôter  son  masque.  » 
C'est  là  de  l'ironie  et  rien  de  plus,  à  propos  d'une  foible  trou- 
vaille donnée  par  son  auteur  même  pour  ce  qu'elle  vaut.  Celle 
que  M.  d  Harmonville,  ou  plutôt  son  autre  lui-même,  a  faite  à 
cette  occasion,  va  nous  donner  sans  aucun  doute  une  solution 
bien  aulrement  satisfaisante,  et  il  a  là  son  homme  tout  prêt. 
Cet  homme  est  Antoine  (îaillard,  personnage  peu  connu  qu'on 
a  regardé  comme  un  pseudonyme,  et  dont  on  possède  des  OEu- 
vres  mêlées,  publiées  en  10.31.  Ne  voilà-t-il  pas  quelque  chose 
de  bien  concluant?  Quand  on  voit  M.  d'Harmonville  ne  s'ap- 
puyer sur  aucune  citation  et  faire  appel  à  son  imagination 
seule,  qui  lui  fait  nommer  bien  bas,  il  est  vrai,  Antoine  Gail- 
lard, parce  que  Gaillard  commence  par  G  et  Antoine  par  A, 


(1)  On  ponrroit  mOme  dire  que  le  but  est  dépassé.  En  définitive,  tout  ost 
facile  à  concilier,  si  l'on  veut  admettre  que  Tabarin,  d'origine  italienne, 
nafjuit  en  France  ou  plutôt  y  vint  assez  jeune  pour  s'initier  aux  linesscs  du 
langnge  de  sa  nouvelle  patrie,  et  adai)iei'  ;"i  l'esprit  fran(.-ois  celui  dont, 
indépeuduMiinent  d'une  imagination  féconde,  la  nature  l'avoit  doué. 
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n'est-on  pas  plus  en  droit  que  lui  de  s'écrier  :  «  11  ne  reste 
plus  qu'à  prier  Gaillard  d'ôter  son  masque.  » 

C'est  en  ne  s'étayant  guère  de  meilleures  raisons  que  le 
rédacteur  du  catalogue  de  M.  deSoleinneavançoitque  Chevrol 
doit  être  regardé  comme  l'auteur  du  Recueil  général  des  OEu- 
vres  de  Tabarin  (1). 

Des  vingt-trois  opuscules  annexes  que  contient  l'édition 
Jannet,  six  ne  se  retrouvent  pas  dans  celle  du  libraire  Dela- 
hays,  sous  prétexte  qu'ils  ne  concernent  Tabarin  qu'indi- 
rectement, ou  qu'ils  dénaturent  le  caractère  du  bateleur  en 
le  faisant  descendre  au  simple  rôle  de  charlatan.  Cette  nuance, 
nous  l'avouons  à  notre  honte,  ne  nous  a  pas  semblé  facile  à 
saisir,  surtout  en  considérant  le  but  que  voulaient  atteindre 
et  le  bateleur  et  le  charlatan,  deux  professions  qui  peuvent 
fonclionner  ensemble  sans  crainte  de  se  mésallier,  A  ce  point 
do  vue,  farces  et  drogues,  comme  aussi  Tabarin  et  Montdor, 
nous  paraissent  al)solurnent  inhérents.  Pourquoi,  d'ailleurs, 
avoir  préféré  des  pièces  qui,  purement  facétieuses  et  gail- 
lardes, avoient  alors  pour  M.  d'IIarmonville  une  bien  foible 
raison  d'être,  c'est-à-dire  le  nom  seul  de  Tabarin  sur  le  titre, 
tandis  que  dans  celles  éliminées  il  se  rencontre  des  particu- 
larités curieuses  qui  se  rapportent  plus  essentiellement  à  Ta- 
barin et  à  son  associé  Montdor  ? 

Quant  aux  Bencontres  du  baron  de  Grattelard,  dont  on 
donne  en  note  la  Demande  xiv,  c'est-à-dire  la  dernière,  il 
est  évident  que  six  seulement  sont  emièrement  semblables 
à  des  questions  tabariniqucs  et  forment  ainsi  double  emploi, 
car  on  lie  sauroit  considérer  comme  telles,  d'abord  la  De- 
mande XIV  qui  se  trouve  être  le  n^  ix  de  la  première  partie 


(1)  Les  prétentions  de  cet  imperturbable  bibliographe  étoiciit  encore 
moins  fondées, quand,  dans  une  note  relative  au  n"  1251  du  catalogue  dePixe- 
récourt,  il  attribuoit  sans  hésiter  les  œuvres  de  Corneille  Blesseboisà  l'a- 
miral Corneille  Tromp!...  Si,  comme  on  nous  l'a  dit,  M.  G.  d'Harmon- 
ville  est  très-proche  parent  du  bibliographe  eu  question,  il  tiendroit  pro- 
bablement de  famille  celte  manie  de  vouloir  dénouer  des  choses  insolubles. 


(lu  Uccucil  gcnrral,  mais  sous  une  autre  l'orme  de  rédaction  et 
avec  une  solution  différente;  puis  la  Demande  ix  du  Gratte- 
lard,  (jui  est  la  Fantaisie  xxiv  de  l'Inventaire  universel,  avec 
mène  solution,  mais  avec  une  variante  dans  le  sujet  de  la 
question  et  un  autre  texte  bien  plus  étendu.  Les  six  autres 
Demandes  numérotées  vu,  vin,  x,  xi,  xii  et  xni,  ne  se  retrou- 
vant pas  ailleurs,  les  publier,  ainsi  que  le  n»  ix,  étoit,  selon 
nous,  d'autant  plus  opportun  que  le  Gratielard  est  évidem- 
ment une  production  tabarinesque  enfantée  par  quelque  écri- 
vain qui  a  voulu  metire  à  profit  la  vogue  dont  jouissoit  alors 
tout  livret  imprégné  de  parfum  tabarinique.  Voici,  ce  nous 
semble,  dans  quelles  conditions  le  Grattelard  a  dû  être 
publié - 

Desiderio  Descombes,  le  piteux  rival  de  Montdor,  avoit  un 
paillasse  qui,  suivant  les  traditions,  se  décoroit  du  titre  fas- 
tueux de  baron  de  Grattelard.  Bien  inférieur  à  Tabarin,  il 
empruntoit  à  celui  ci,  dans  le  but  d'amuser  davantage  son 
auditoire.  C'étoit  un  plagiaire  assuîément,  mais  l'auteur  du 
Grattelard,  pour  composer  son  cliétif  livret,  dut  y  insérer  ce 
qu'il  entendoit  débiter  au  bateleur  de  Descorabes,  sans  s'ar- 
rèler  à  l'idée  que  celui  ci  n'étoit  parfois,  pour  ainsi  dire,  que 
l'écho  de  Tabarin.  Le  dont  il  composa  les  Rencontres  apparte- 
noit  donc  au  répertoire  de  ces  deux  bouffons.  Il  étoit  dès  lors 
naturel  que  le  rédacteur  de  la  seconde  partie  du  Uecueil  gé- 
néral restituât  à  Tabarin,  en  IG23,  ce  qui,  quant  au  fond, 
lui  avoit  été  emprunté  avant  1G22  par  le  paillasse  de  Des- 
combes; seulement  on  pourroit  s'étonner  ([uil  ait  transcrit 
presque  littéralement  quand,  publiant  pour  la  première  fois, 
en  1623,  la  seconde  partie  du  Recueil  général,  qui  contient 
les  six  demandes  signalées,  on  y  ajoutoit  le  Grattelard  tout 
entier,  par  la  raison,  peut-être,  ([u'il  y  avoil  là  si.v  autres  de- 
mandes qui  ne  se  rencontroient  dans  aucune  autre  production 
tabarinesque.  Cette  singularité,  ce  double  emploi,  si  vous  l'ai- 
mez mieux,  n'est  pas  sans  précédents  à  celte  époque,  où  en 
fait  de  publications  de  ce  genre  on  n'y  regardoil  pas  de  bien 
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près,  s'embarrassant  peu  de  publier  sciemment  deux  fois  la 
même  chose,  comme  aussi  de  retrancher  d'une  manière  inin- 
telligente (1).  Bornons-nous  donc,  à  propos  de  Grattelard,  à 
signalerun  fait  irrécusable,  sans  risquer,  àl'exemplede  certains 
éditeurs,  une  solution  qu'on  pourroil  à  juste  titre  considérer 
comme  trop  hasardée  :  celle  que  nous  donnons  concernant  les 
éléments  qui  ont  servi  à  écrire\e  Grattelard,  tout  en  étant  pro- 
bable, n'est  pourtant  pas  présentée  comme  absolument  exclu- 
sive. C'est  l'opinion  émise  par  l'éditeur  du  Tabarin  de  la  Bi- 
bliothèque elzévirienne,  et  nous  la  partageons,  en  faisant 
remarquer  toutefois  que  les  notes  des  pages  xi  de  l'hitroduc- 
tionet  159  du  tome  II  ne  rendent  pas  sa  pensée  sur  ce  point 
d'une  manière  assez  lucide.  Elles  doivent  être  positivement 
rectifiées  et  complétées  dans  le  sens  indiqué  plus  haut. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  a  suggérées  la  publi- 
cation récente  des  deux  éditions  du  Tabarin.  On  voudroit 
peut-être  qu'en  terminant  nous  disions  laquelle  est,  selon 
nous,  la  meilleure.  Nous  sommes  moins  que  personne  en  po- 
sition de  nous  prononcer  à  cet  égard.  Nous  avons  fait  ressortir 
les  inconvénients  et  les  avantages  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces 
productions.  Ceux  qui  désirent  apprendre  quelque  chose  sur 
Tabarin,  et  s'édifier  sur  tout  ce  qui  se  rattache  lant  à  sa  vie 
théâtrale  qu'à  sesOEuvrcs,  peuvent  à  présent  faire  leur  choix. 
Il  est  à  croire  qu'après  nous  avoir  lu  ils  seront  plus  à  même 
de  savoir  à  quelle  édition  ils  doivent  donner  la  préférence. 

LN   BIBLIOPHILE   TABARINESQUE. 

(1)  Un  libraire  de  Rouen,  nommé  Pierre  Mullot,  dont  l'industrie  consis- 
toit  à  vendre  aux  colporteurs  des  brochures  facétieuses  dé))itécs  dans  les 
foires  et  marchés,  réiniijrima,  vers  IGOO,  Chambrière  à  louer  à  tout  faire, 
pur  Christophe  de  Bordeaux.  Cette  facétie  en  vers  contenoit  vingt  pages 
dans  l'exemjjlaire  qu'il  reproduisoit.-  Il  a  copié  page  pour  page  jusqu'à  la 
seizième  inclusivement,  et  s'est  arrêté  là,  sans  remarquer  qu'alors  le  reste 
de  la  phrase  étoit  à  venir,  se  bornant  à  mettre  au  bas  de  la  seizième  page 
le  mot  FIN.  On  ne  vouloit  employer  qu'une  feuille  de  papier. 


Paris.  —  Iinp.  Renrrn  pt  ]\l;iiil  Ip. 
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